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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

Jadis, quand ies conservateurs étaient au
pouvoir, ies ministres voyageaient sans tam-bour

ni trompette, comme do simples mor-tels.

Sous la République démocratique, il en
est tout autrement: les ministres mettent à
profit les loisirs que leur laissent les vacan-ces

parlementaires, pour promener solen-nellement
et bruyamment leurs personnes et

provoquer sur leur passage des démonstra-tions
qui ne laissentpasquede rappeler cer-taine
table du bon La Fontaine. Il est assez

remarquable, en effet, que les acclamations
soulevées par nos ministres en voyage ne
s'adressent pointa eux, à leur personne, à
leur talent, à leur mérite, mais bien aux
idées, aux doctrines soi-disant libérales
qu'ils sont censés représenter. M. Lepère, à
Besançon, et M. Jules Ferry, à Toulouse, en
sont convenus modestement avec une fran-chise

qui fait leur éloge.
Il en résulte ce phénomène curieux, que

les oreilles ministérielles ont été mises à
d'assez rudes épreuves. Aux cris de : « Vive
la République! » se sont mêlés, pour M. Ju-les

Ferry, d'autres acclamations qui ont dù
^ le flatter : « Vive l'article 7 ! » N'est-ce pas
dire que l'inventeur de ce fameux article est
un grand homine? Pourquoi faut-il, cepea-
dant, qu'aussitôt après se fît entendre cetau-
Ire cri, non moins républicain, paraît-il:
k Vive l'amnistie I »
Acclamer ou réclamer l'amnistie «ur le

passage d'un ministre dont l'obslination à
refuser l'amnistie à Blanqui fut la cause de
la déplorable aventure de Bordeaux, n'était-
ce pas lui infliger un pénible supplice? Pau-vre

M. Ferry! Il s'imagine sans doute apai-ser
les appétits de la foule qu'animent les

passions révolutionnaires, en lui donnant

Feuilleton de Itcho Saumorois.

AWTDRES m GENTILHOBE

LE MANOIR DE ROSVEN

LES CONJURÉS.
(SM«8.)

Huit jours après le départ de Morvan-Béquille,
<l«i avait repris la cours de ses pérégrinations, un
grand bruit se fit entendre aux alentours de Rosven.
Une foule de paysans, abandonnant les travaux,

accouraient au-devant des gentilshommes et lesj
escortaient jusqu'au manoir.

Aux cris de la multitude, les domestiques effrayés
préviennent les maîtres; Armand et les jeunes
âaraes redoutent déjà une nouvelle visite des pa-
tfiotes, Francésa se met sous la sauvegarde des
serviteurs pour fuir, car on craint sans cesse que la
'use des Gavésio n'ait été découverte, et qu'on ne
tienne arrêter la seconde fille Kerfuntunmais ces
daines terreurs s'évanouissent, la rumeur appro-che

: on n'entend que des cris de joie.
— Mes fils! mon frère.., ils sont de retourI

les Jésuites à dévorer! Et voilà que déjà la
foule lui crie que ce n'est pas assez, qu'a-près

les Jésuites elle veut une autre proie, et
cette proie c'est lui-même !

Le prétexte choisi, ou plutôt fourni par le
hasard, à des excursions politiques, est l'i-
nauguralion de plusieurs statues. C'est un
déluge de statues; jamais on n'en vit au-tant

: partout, dans chaque ville, surgit un
marbre ou un bronze reproduisant les traits
de quelque gloire locale plus ou moins célè-bre.

Nous ne blâmons certes pas celte sorte
de culte ; nous ne lui ferons qu'un reproche :
c'est qu'il soit devenu, depuis que la Répu-blique

règne et gouverne, inQniment plus
politique que personnel. Ce que l'on honore
dans tel ou tel grand hotame, àPerpignan
comme à Montbéliard, comme à Nancy, ce
n'est pas le mérite personnel, les services
rendus : ce sont les opinions. Arago, monar-chiste,

etit pu attendre sa statue jusqu'à la
fin des siècles, si la France élit été éternel-lement

vouée au gouvernement républicain.
Quant au colonel Denfert-Rochereau, il eut
une bonne inspiration le jour où , par dépit
contre la commission des grades qui refusa
de le nommer général, il se convertit à l'opi-nion

républicaine. Sans cette présence d'es-prit,
le défenseur de Belfort etil vainement

attendu que ses compatriotes lui rendissent
justice en coulant dans le bronze l'image de
sa personne.
Certes, un pays s'honore en honorant ses

grands hommes ; encore faudrait-il cepen-dant
que, dans ses hommages suprêmes, la

mesure et l'impartialité fussent rigoureuse-ment
respectées ; autrement, il arrive que la

perspective historique est comme faussée.
Des noms qui ne le méritent pas passent
ainsi à la postérité, à une place usurpée,
tandis que ceux dont l'humanité gagnerait à
se souvenir s'effacent et tombent dans l'ou-bli.

[Journal de l a Vienne.]

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

L'Univers cootiept rjiiformation suivante,
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s'écrie Armand d'une voix qui retentit jusque dans
la chambre des vieillards.
Mélite seule était encore auprès du bonhomme

et de la bonne femme.
— Va ! va ! mon enfant I Qu'on nous les amène

sans tarder, dit Jcan>Francois que trahissent ses
forces.

La jeune fille sortit en ceurant ; —elle fut bien-tôt
dans les bras d'Ermel.
Francésa, tremblante de bonheur, après avoir

reçu son père, n'osait avancer vers le chevalier ;
mais Eerfunlun et Mélite étaient tous deux sur le
perron,
— Eh bien, Ermel 7 dit le gentilhomme en sou-riant.

:
— Eh bien, Francésa 7 disait Mélite. >
Le chevalier de La Faugerais, ainsi encouragé

parles confidents de ses chastes amours, embrassa
aussi la fille adoptive de la famille, celle que, dans
ses pensées d'exilé, il confondait avec Louise et
Mélite, «ais pour laquelle il conservait au fond
du coeur des sentimenls encore plus tendres que
ceux d'un frère.
A mesure que les enfants du patriarche de Ros-ven
montaient l'escalier, la vieille châtelaine mou-rante
semblait reprendre un peu de vie.

— Bénis soient mes fils que Dieu m'a rendus !
s'écria le vieillard, cn pressant successivement sur
sa poilrine Michel, Ermol et Hilaire,

qui a une importaace toute particulière dans
les circonstances actuelles :

« On nous affirme non-seulement que le
prince royal de Prusse a donné sa démission
de grand-maître de la grande loge do Berlin.l
mais encore qu'il a rompu complètement
avec la franc-maçonnerie et qu'un ordre a
élé donné à lout son entourage de se retirer
des dignités maçonniques.

» Celte rupture serait survenue à la suite
de l'incident suivant: Le prince aurait de-mandé

à vérifier les archives de la loge, pour
connaître l'origine et les tendances secrètes
de la maçonnerie. Le docteur Schiffmann,
chargé par le prince de cette vériQcation,
aurait rencontré la plus vive résistance au-près

des autres dignitaires des loges prus-siennes,
résistance qui aurait éveillé les

soupçons du prince et l'aurait amené flna-
lement à se séparer de cette dangereuse so-ciété.

» On ne dit pas si l'empereur Guillaume
a suivi l'exemple de son fils. »

Un important mouvement parmi les ins-pecteurs
primaires va avoir lieu dans le cou-rant

du mois. Le travail est terminé au mi-nistère
de l'instruction publique et n'attend

plus que la signature du ministre. Jamais
un mouvement aussi important n'auraété
fait tout d'un coup parmi ces honorables et
modestes fonctionnaires.

•

Au conseil des ministres, M. Waddington
a communiqué à ses collègues le rapport
particulier que lui a adressé M. Teisserenc
de Bort, ambassadeur de France à Vienne,
sur son entrevue avec le prince de Bismark.
Ce rapport contient, paraît-il, des détail»
très-importants.
D'ailleurs, on attendait hier à Paris M.

Teisserenc de Bort, qui veut donner de vive
voix, au minislre des affaires étrangères, des
détails précis au sujet de son entrevue avec
le prince de Bismark.

•

Avant-hier, à 1 4 heures, sont arrivés à la
gare Montparnasse 260 amnistiés, débar-qués

la veille à Brest par le Navarin. Les ra-patriés
venus par ce navire sont au nombre

de 450 ; un second train devait amener dans
la journée ceux qui n'ont pu trouver place
dans le premier.

Les amnistiés ont été salués à leur arrivée
par les cris répétés de: Vive l'amnistie I Vive
la République!

Deux comités de secours se disputaient le
soin d'accueillir les arrivants: le comité
d'aide aux amnistiés que présidait M.
Greppo, député, assisté de MM. Verséjoux,
Jules Duraesnil et Ernest Lefèvre, et le co-mité

socialiste d'aide aux amnistiés et non
amnistiés.

Comme précédemment, de l'argent et des
vivres ont été distribués. M, Verséjoux avait
apporté 5,000 fr.; le comité soeialisle dispo-sait,

dit-on, de 10,000 fr. En outre, des quê-tes
ont été faites dans la foule et ont produit

quelques centaines de francs.
Le nombre des curieux élait considéra-

blé: la cour de la gare, la rue de l'Arrivée,
le boulevard Montparnasse, depuis la rue de
Rennes jusqu'à la rue du Cherche-Midi, re-gorgeaient

de monde. La circulation des
tramways, très-nombreux en cet endroit, a
été interrompue, et les impériales des voitu-res

envahies un moment par les curieux.
Aucun incident du resle à signaler; les

sergents de ville chargés du service d'ordre
n'ont eu qu'à maintenir libre le passage r é -servé

pour les amnistiés, et la foule s'est prê-tée
le mieux du monde à l'exécution des or-dres
donnés. [Agence Havas.)

•

* *

Tandis que le patriarche breton remerciait le
Ciel, comme autrefois Jacob retrouvant Joseph sur
la terre d'Egypte, Michel et ses neveux entouraient
le lit de la bisaïeule, dont les lèvres tremblaient de
joie.
Elle ne pouvait articuler un seul mot, mais sos

yeux ternes s'illuminèrent pour un iistant lorsque,
son flls et ses petits-fils lui baisèrent tour à tour le
front et les mains.

A la métairie, Alain était accueilli de même, on
le fêlait comme un héros, on le louait de son dé-vouement,

de sa constance; oa l'interrogeait sur
ses campagnes, on admirait ses balafres, en enviait
sa gloire, on l'accablait de questions sans lui laisser
le temps de répondre.
Alors même qu'à Rosven on recevait avec tant

d'allégresse les exilés et les proscrits, — alors
même, les districts révolutionnaires des villes
étaient informés de tout ce que Danton savait de la
grande conspiration Bretonne.
Danton, instruit par un traître, ordonna de tra-quer

le marquis dans les bois; des treupes furent
envoyées en Bretagne. On craignait tellement l'in-surrection

générale de la province, que l'on dirigea
sur Rennes, sur Vannes et sur Nantes des cohortes
agaerries, qui furent remplacées aux frontières par
des bataillons de formation nouvelle.
Hilaire et Kerfuntun étaient déjà suspects.
A Vannes, le manoir fut hautemenl signalé par

l i e t u n n e l e n t r e l a F r a n c e et
l ' A n g l e t e r r e .

L'organisation des comités d'exécution
des travaux scientifiques pour l'établisse-ment

du passage à ciel ouvert au détroit de
la Manche vient d'être terminée. Des ingé-nieurs

civils, des ingénieurs des mines et
des ponts-et-chaussées ont déjà abandonné
leurs occupations pour prendre du service
dans la compagnie du passage à ciel ouvert.

les Démostbènes de carrefour comme un repaire
d'aristocrates, d'ennemis de la nation, d'accapa-reurs,

d'agents de Pitt et Cobourg, et de traîtres à
la patrie.
Morvan-Béquille partit de Vannes en toute hâte,

pour porter l'alarme à Rosven.
— Après une orageuse séance populaire, dit-il,

plusieurs sans-culottes avaient émis la motion de
brûler le manoir. Pour comble de malheur, ajoutait
le mendiant, un régiment de soldats habitués à la
guerre arrivait en garnison à Vannes. Il était à
craindre qu'on n'en formât des colonnes qui sou-tiendraient

les patriotes.

— Enfants, interrompit le vieux Pierre Gavésio,
comme Alain a fait pour M. Ermel, de même nous
ferons pour nos maîtres !... Plutôt que de les lais-ser

emmener encore une fois, faut se faire hacher
jusqu'au dernier !...
— Voilà qui va bien ! dit le mendiant; veillez

ici, vous autres ; moi je continue mon chemin.
— Voilà qui va bien ! dirent en même temps

tous les Gavésio, Bastin, Poulglaz, Pontaven et Jean
du Gavre, qui se trouvaient à la métairie en ce mo-ment.

Il

HAUTS FAITS DU CITOYEN FAMINE.

Peu de jours après la seconde visite de Morvan-
Béquille au manoir de Rosven, une troupe de sans-



Los travaux de raccordement de la ligne
terrestre seront faits pendant la mauvaise
saison, ot cola, on vuo, le moment favorable
venu, do mener de front l'élude dos soclions
maritimes qui sera entreprise sur lous les
points h la l'ois.

En procédant ainsi, la réalisation do cotte
iBUvro oxcoplionnelle, dont les facilités
d'exécution sont frappantes pour peu qu'on
s'y arrête, sera des plus rapides, etdes bé-néfices

considérables en résuUeront pour les
Etats de l'Europe.

Copie d'une lettre d'invitation ii l'enfouis-sement
d'un libre-penseur ;

« Vous ôles prié d'assister à la mise en
terre du citoyen ilenry-Mars Ravel, libre-
penseur, conseiller m u n i c i p a l , ex-adjoint au
maire, membre du bureau do bienfaisance ,
décédé dans sa G5" année, en son domicile,
boulevard do Strasbourg, 69, h Roulogne
(Seine) ; qui se feront (qui? la mise en terre?)
lo vendredi 12 septembre 1879 , ù 4 heures
très-précises. »

* *

LES PROFESSIONS DES CONDAMNÉS DE
LA COMMUNE.

A propos du relour des amnistiés, il est
intéressant de voir commenl se réparlis-
saient, enlre les diverses professions, les
individus frappés par ia justice pour fails
relatifs ii la Commune. Voici celle réparti-tion

:

Journaliers 268
Maçons . . . . . . . . 195
Cordonniers. . . . . . 145
Employés 125
Menuisiers . . . . . . 95
Serruriers 87
ïelntrcs en bilimeni. 83
Terrassiers C7
Mécaniciens 53
Ébénistes 51
Couvreurs 43
Cochers 39
Tailleurs 37
Fumistes 36
Inaprimeurs. . . . » > 36
Tailleurs de pierre. . . 35
Charretiers . . . . . . . 35
Hommes de peine . . . 33
Bijoutiers 32

Comptables . . . . i . 32
Charpentiers 29
Boulangers 29
Marchands do vin. . . 28
Cuisinie s . ; 17
Coiffeurs 27
Forgerons 25
Typographes 24
Ajusteurs 24
Fondeurs 24
Plombiers 23
Corroyeurs 22
Garçons marchands de

vin 22
Hommes de leUres ou

se disant tels . . . . 14
Vidangeurs 4
Propriétaires 3
Rentier 1

Comme l'on voit, d'après ces chiffres, le
relour des ainnisliés ne saurait apporter une
grande perturbation dans nos ateliers, les
hommesqui renlrenl se trouvant proportion-nellement

répartis, quant à leur profession,
entre les industries qui occupent le plus
grand nombre de bras.

LES ALLIANCES MENAÇANTES.

Si, comme on a tout lieu de le croire, l'al-liance
enlre Vienne et Berlin est un fait ac-compli;
si, comme l'indique la noie de la

Gazette de Voss, cette alliance est offensive el
défensive contre la Fronce, contre la Russie
ou même contre l'Italie, ces trois puissances
n'ont qu'un moyen de conjurer les dangers
qui les menacent tour à lour, c'est dès à pré-sent

de réaliser une triple alliance el da faire
les plus grands efforts pour rendre possible
l'adjonction de l'Angleterre.

C'est on Asie que la Russie peut conquérir
l'alliance anglaise.
L'union de la Russie, do la Franco, de

l'Italie cl de l'Angletorre serait donc uno li-gue
do la paix, facilement complétée par

d'autres puissances, l'Espagne, la Suède, le
Danemark, la Hollande.

El alors la domination universelle, la cons-titution
du nouvel empire romain quo rêve

le prince de Bismark deviendrait impossi-ble
pour longtemps.

Si l'Anglelerré ne Sail pus reconnaître les '
dangers de l'ambition prussienne, elle verra
quelque jour les matelots hollandais com-pléter

les mécaniciens allemands sur des
flottes improvisées avec do nouveaux mil-liards

pillés par la victoire, el c'est princi-palement
aux dépens de l'Angleterre que les

nouvelles flollcs transportant do nombreuses
troupes de débarqueinent sauront conquérir
les colonies nécessaires nu développement
commercial et maritime do la Prusse.

Co n'esl oerlainemonl pas la puissance
russe qui csl la plus dangereuse pour l'An-gleterre.

C'est en Hollande et puis on Danemark
que rAnglolerre sera tout d'abord grave-ment

blessée. Lorsque ces deux royaumes
auront élé annexés à l'empire d'Allemagne,
lorsque la marine prussienne aura été créée
avec tous les progrès des nouvelles inven-tions

défensives cl deslruclives, lorsque l'An-glelerré
aura subi une ou deux défaites na-vales,

les colonies ot la métropole elle-même
du vaste empire britannique ne seront-elles
pas sérieusement exposées?

L'Angleterre n'est pas plus invulnérable
que ne l'étaient l'Autriche en 1866 et la
France en 1870.

Si l'Angleterre avait à la lôle de son mi-nistère
un Pill, un Fox el surtout un lord

Chalam, elle n'attendrait pas quela marine
prussienne ait complété les forces du nou-vel

empire romain, elle n'attendroil pas que
ses colonies soienl attaquées, que son terri-toire

soit envahi ; elle penserait dès ii pré-sent
au vieil adage : Si vis pacem, para bel-

l u m ; elle comprendrait que le meilleur
moyen d'assurer la paix, de ne pas êlre dans
l'obligation de multiplier les dépenses de la
guerre, c'est do faire dès à présent une li-gue

formidable de la paix, une ligue qui dé-courage
toules les velléités de la Prusse con-quérante.

Ne dirait-on pas que l'Europe est A la
veille d'une conflagration générale! Une
moitié s'associe, so réunit comme si l'autre
devait se lever en masse et se précipiter sur
la première pour l'engloutir.

Que Dieu nous préserve d'une semblable
crise I

Le 29 Septembre.

A l'occasion du 29 septembre, un haut
personnage du parti légitimiste , demeurant
rue du Bac, à Paris, a élé chargé par le
comle de Chambord de la distribution d'une
somme de 10,000 francs à des pauvres
honteux de divers quartiers do Paris.

De nombreux banquets ont eu lieu lundi,
dans une grande partie de la France, à
l'occasion do l'anniversaire do la naissance
du comte de Chambord, lequel est n é,
comme on sait, le 29 soplembro 1821.
Il nous a paru curieux de lire les docu-ments

historiques do l'époque, et voici ce
que nous avons trouvé de plus bizarre,
étant donnés les temps où nous sommes.

C'est une pièce de vers très-connue du
reste — mais qui, aujourd'hui, a recouvré
la saveur du fruit nouveau. Elle a pour au-teur

un homme qui fut un grand poèlo ; nous
avons nommé Victor Hugo, le chantre des
Orientales, des F e u i l l e s d'Automne, des Chants
du Crépuscule, l'homme de génie qui a écrit
N o t r e - D a m e - d e - P a r i s , un chef-d'oeuvre parmi
les chefs-d'anivro, Victor Hugo, aujour-d'hui

descendu au rang de féliche du radi-calisme,
ol qui esl tombé, du piédestal d'or

où l'avait placé son génie, sur lo terrain
fangeux do la polilique haineuse et pas-sionnée.

Voici quelques strophes de celle pièce de
vers; ce ne sont pas les moins instructives

Savez-vous, voyageur, pourquoi dissipant l'ombre ,
D'innombrables clartés brillent dans la nuit sombre î
Quelle imnienso vapeur rougit les cieux couverts T
Kt pourquoi mille cris, frappant la nue ardente ,

Dans la ville, nu loin rayonnante,
Comme un concert confus s'élèvent dans les airsî

II.
O Joie! 6 triomphe! ô mystère !
Il est né , l'enfant glorieux ,
L'ange que promit à la terre
Un martyr partant pour les deux !
L'avenir voilé se révèle.
Salut à ta flamme nouvelle
Qui ranime l'ancien flambeau t
Honneur à ta première aurore ,
0 jeune lis qui viens d'éclore,
Tendre fleur qui sors d'un tombeau !

C'est Dieu qui l'a donné , le Dieu de la prière :
La cloche, iialancée aux tours du sanctuaire ,
Comme aux jours du repos, y rappelle nos pas.
C'est Dieu qui l'a donné ; le Dieu de la Victoire!

Chez les vieux martyrs de la gloire
Les canons ont tonné, comme au jour des combats 1

Co bruit si cher i Ion oreille ,
Joint aux voix des temples bénis ,
N'a-t-il donc rien qui te réveille, '
O toi qui dors à Saint-Denis? i
Lève-toi ! Henri doit te plaire ^
Au sein du berceau populaire ; j
Accours! ô père triomphant!
Enivre sa lèvre trompée, j
El viens voir sl ta grande épée
Pèse aux mains du royal enfant.

Hélas ! il est absent, il est au sein des justes.
Sans doute , on ce moment, de ses aïeux augustes
Le cortège vers lui s'avance consolé :
Car il rendit, mourant sous des coups parricides,

Un héros a leurs tombes vides,
Une race de rois à leur trône isolé.

m.
0 loi, de ma pitié profonde
Reçois l'hommage solennel,
Humble objet des regards du monde,
Privé du regard paternel !
Pusses-tu, né dans la souffrance ,
Et de ta mère et de la France
Consoler la longue douleur 1
Que le bras divin t'environne ,
Et puisse , Ô Bourbon, la couronne
Pour toi ne pas êlre un malheur!

Oui, souris, orphelin , aux larmes de ta mère !
Ecarte , en le jouant, ce crêpe funéraire
Qui voile ton berceau des couleurs du cercueil ;
Chasse le noir passé qui nous attriste encore!

Sois à nos yeux comme une aurore !
Rends le jour et la joie à notre ciel en deuil.

Guerriers, peuple, chantez : Bordeaux, lève la tête.
Cité qui, la première, aux jours de la conquête ,
Rendus aux fleurs de lis, a proclamé la foi,
Et toi, que le martyr aux combats eût guidée ,

Sors do ta douleur, A Vendée 1
Un roi naît pour la Franco, un «otdal natl pour to).

V,
Non, no craignons plus les tempêtes 1
Bravons l'horizon menaçant ;
Les forfaits qui chargeai«nl nos têtes
Sonl raclietês par l'Innocent t
Quand les rocliers dans la tourmente
Jadis voyaient Tonde écumanto
Enlr'nuvrlr leur frêle vaisseau ,
Sûre de ta clémence éternelle,
Pour sauver la nef criminelle.
Us y supcndaienl un berceau.

VIUXOR

Etranger.

ANGLETERRE, — Au moment où on aff
de croire quo la queslion du Zoulouland
réglée, des leUres particulières de Natal a*'
prennent que Celliwayo a plusieursfilsv}'
âgé de 16 ans, qui ont élé sauvés elcàch?
par les Zoulous et envoyés auprès de Baî

tos. Elles apprennent aussi que des négî
cianls portugais ont vendu 25,000 fusils î
celle tribu.

R US S I E . — Saint-Pétersbourg, 30 sepieu,.
bre, — La Gazette officielle dit que, le 6 sen,
tembre, les Russes ont rencontré les 'lurco.
mans forlemonl retranchés. Après six heii".
res de canonnade, les Turcomans onl cédé
la place, perdant plusieurs milliers d'hoto.
mes. Les Russes onl eu 185 morls et 250
blessés.

Le D a i l y Telegraph dit que le czar esl
souffrant d'une sorle de fatigue oeenlale,
Son étal devient de jour en jour plus m\î.
vais.

ES PAG N E . — Le Constitutionnel reçoit unj
-dépêche de Madrid d'après laquelle, pat
suite de la saisie de papiers compromel.
lanls, plusieurs ofTiciersde l'armée onl été
arrêtés à Saragosse.

Chronique militairet

L'Armée française dit qu'on s'occupe acll-
veoeent au minislère de la guerre de l'aug-mentation

des effectifs des douze compa-gnies
des trois premiers bataillons et d'une

répartition plus rationnelle des simples sol-dats
enlre les compagnies des quatrièmes

bataillons et du dépôt.
Il ne s'agit nullement d'une diminulioB

des cadres, mais d'une répartition des sim-ples
soldats, avec augmentation de leur

nombre.

On sait qu'un projet de loi présenté pa
les ministres de la guerre et de la marine, e
qui a pour but de faire amnistier les hom
mes acluellement déserteurs ou insoumis,!
élé voté par le Sénat avant la clôture de!»
session.

L ' A v e n i r m i l i t a i r e dil que des déserteurs
croyant déflnitivemenl voté ce projet, auquel
il manque encore la sanction de la Chambre
des députés, ont fait leur soumission ài
l'espérance de bénéficier les premiers de

culottes, sortie en désordre des murs deVannes,
partit avec l'intention de mettre à feu el à sang
l'hospitalière demeure de Jean-François do La
Faugerais. Mais à mesure que les citadins s'avan-çaient

dans la campagne, leur zèle patriotique se
refroidissait visiblement.
Entre deux dangers, le citoyen Famine avait

voulu choisir le moindre, et, de son plein gré, s'é-tait
placé à la têle de l'expédition, afin quo per-sonne

ne pût l'accuser d'un coupable modéran-
tisme. Il ne se rappelait pas sans crainte comment
Francésa de Kerfuntun avait été délivrée de prison
sur un simple ordre émané de lui ; on pouvait, s'il
disait un simple mol en faveur des La Faugerais,
examiner sa conduite et retrouver les traces de
l'illégalité. Ainsi, obéissant lui-même à un senti-ment

de terreur, le terroriste se mit en route.

D'un aulre côlé, depuis que Famine élait devenu
un des membres influonts de la communo, son
commerce de lanneur-corroyeur avail pris un dé-veloppement

considérable. Il fournissait des cuirs
à la garnison el h la marine dans tout le déparle-ment

du Morbihan, il faisait confoctionner des sel-les
et des brides, des bottes fortes, des souliers, de

la basane, elc. Il occupait un grand nombre d'ou-vriers,
ot avait soumissionné une foulo de marchés

avantageux même en dehors de son induslrie par-ticulière
; en un mot, il s'était enrichi. Partant, la

môme haine qui l'animait naguère conlro les nobles

et les riches, animait déjà conire lui bon nombre^
d'envieux. Aussi payait-il forl cher, et en excellent
numéraire, le silence do quelques patriotes qui
jadis l'avaient surpris au cabaret avec des gens de
la campagne suspects de royalisme.
L'afîaire de Francésa, qu'il haïssait de toule la

peur qu'elle lui causait, l'empêchait souvent de
dormir. Plus souvent encore, elle le faisait rêver
de guillotine, ce qui est fort désagréable.

On voit pourquoi, malgré ses tilres et qualités
d'administrateur et de juge rôvolulionnaire, la
maîlre tanneur-corroyour s'était armé d'une pique,
l ' a r m e de l'homme l i b r e , et d'une paire de pistolets,
au risque de passer pour esclave.
Dans les faubourgs, on but de l'eau-de-vie, on

chanta un peu la M a r s e i l l a i s e , o n hurla la C a r m a -g
n o l e , et on se vanta d'avoir eu des parents au 10
août. Les sans-culolles bas-bretons avaient lous
dos cousins à celle fameuse journée révolutionnaire.

A une heure de la ville, on fit encore halte dans
des cabarets familiers, co qui donna de la force et
do l'ardeur pour la seconde lieue. Mais alors on sc
trouva au milieu do ce pays sauvage do landes, bois
el fossés en talus, dent la nature et les usages dos
laboureurs ont fait un interminable camp re-tranché.

On avail beau crier : — A l l o n s , enfants de la
p a t r i e ! Les enfanls de la patrie n'allaient plus.

De temps en temps, passaient, hors do porléo

de fusil, des paysans aux longs cheveux, qui, voyant •
les bonnets rouges, s'enfuyaient du côlé opposé. \

Le citoyen Famine n'avait avec lui pour toule
force militairement constituée qu'un petit peloton
de gendarmerie à cheval.
— Citoyen brigadier, dit-il, s'il te plall, viens

conférer avecmoi.
— A vos ordres ! mon citoyen.
— Sommes-nous encore bieo loin de Rosven ?

Voici la question.
— Ça dépend de ce que la République française

et la nalion entendent par là.
— Mais!... reprit lo citoyen Famine en voyant

combien le brigadier élait circonspect,— l o i n c'ost
l'opposé de prés, toul commo ci-devant.
. —J'ensuis bien aise, mon citoyen, pour ma
commodité particulière. Seuloraent, on parle tant
des nouvelles mesures quo nous fabriquent pour le
moment los citoyens représentants de la Conven-tion

nationale... On dil qu'il y aura peine de mort
contre tous ceux qui se serviront de vieux mots aris-tocrates...

alors, naturellement je pensais...
— Tu pensais bien, brigadier; je suis content

de ton civisme ! Cependant, nous avons conservé
jusqu'à nouvel ordre ces façons do dire : prés et
l o i n , comme sons le tyran. On ne peut pas lout
faire à la fois.
— C'est jusle et fameusement dit, mon citoyen.
— Eh bien ! Rosven 7

— Voici ! je dirai que Rosven esl p r i s d'une ni8'
nière, et l o i n d'une aulre.
— Diantre ! fit le citoyen Famine étonné d'iin'

réponse si profonde.
(4 s u i v r e . ) G. DE L A I m ^ ' ' ^ ^ -

Théâtre de^ {Saninnr*
S A M E D I 4 octobre 1879,

UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRA'
Par la Compagnie des Tournées Lillérairo'

el Dramatiques,
(M.DoKNAV, directeur; M. NoiKoi, administrai

teor).
perri»''

Avec le concours de MM. Fabrègues
Dherbilly, Delille, M"» Constance Meyer, a.»»;
du théâtre de la P«rte-Saint-Martin, MM. »̂
claindière, Tony Seiglet et Alexandre lils. ai
listes du théâtre de l'Ambigu. -

LES EXILÉS
Pièce à grand speclacle, en 8 actes, de MM-E' |,

et Lubomirski (jouée en 1877 au théâtre
Porte-Saint-Marlin). , ^

Costumes nouveaux identiques à ceux du . t0^''^
l a P o r t e - S a i n t - M a r t i n.

Au 6- tableau, INCENDIE réglé par M- R«ff^^„
Entre le 6* at le 7' tableau, i l y aura un efllr

do 20 minutes pour la pose du décor du
SUR LES RIVES DEL'ANGARA. ^^^ i,
S'adresser, pour la location, chez M- ^ f . t e i^

ruo de la Comédie, et, pour avoir des ^'
l'avance, chez lo Concierge du Théâtre.
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future amnistie. Traduits devant le conseil
de guerre, ils ont été condamnés, parce que
l'autorité militaire n'a pas d'autre moyen en
ce moment de les astreindre à compléter le
service qu'ils doivent à l'Etat.

La multiplicité des vols et des crimes
commis depuis quelque temps a donné lieu
à uneaugmentation de l'effectif de la gen-darmerie.

Le travail est en cours d'exécution
au minislère de la guerre.

r

M i

Nous avons annoncé hier l'arrestationdes
trois auteurs de la tentative d'assassinat de
Seiches. Voici de plus amples détails è ce
sujet :
Deux d'entre eux ont élé arrêtés dans la

nuit de vendredi à samedi, entre onze heures
et minuit, par les brigades de Baugé qui
avaient cerné la forêt. Ce sont les nommés
Pierre Paris, âgé de 2 4 ans, ajusteur, né à
Theil (£lle-et-Vilaine), sans domicile fîxe, et
Charles Lefrère, âgé de \9 ans, né à Creil
(Oise),journalier, demeurant habituellement
à Paris.
Pierre Paris est celui qui a tiré uncoup

de revolver sur M. Foin; on a retrouvé celle
arme sur lui lorsqu'on l'a arrêté.
Quant au troisième, il a étépris dans la

matinée de samedi à Suette par la gendarme-rie
de celle localité. l i a refusé obstinément

de donner son nom et des renseignemenls
sur son identité. [Éioik.]

TOURS.
Lundi, second jour de fêle, il y avait en-core

à Tours beaucoup d'étrangers, dit le
J o u r n a l d'Indre-el-Loire; mais le nombre n'é-tait

pas aussi grand que la veille. Aux divers
jeux organisés sur les places publiques, à la
représentation gratuite donnée au Théâtre
et au concert populaire du Cirque, il n'y a
eu aucun incident digne de remarque.

Le soir, la foule s'est portée sur les quais
pour assister au concert installé au milieu
de la Loire, en amont du pont de pierre.
Trois corps demusique ont joué divers mor-ceaux,

dont un seul, le premier, oh les cui-vres
dominaient, a élé entendu. Des autres

morceaux, il ne parvenait aux oreilles des
auditeurs, placés fort loin du reste de l'or-chestre,

quedes bribes qui permettaient à
peine de savoir ce que l'on jouait.

Les musiciens étaient placés dans un
kiosque orné d'une grande quantité do lan-ternes

vénitiennes et devant lequel, du côté
de la ville, s'étendaient des guirlandes de
feux.

Sur la Loire étaient plusieurs bateaux,
brillamment illuminés, et d'oti l'on lançait,
de minute en minute, des pièces d'artifice.

Par intervalle, le charmaat point de vue
qu'offre le fleuve en cet endroit était éclairé J
par des feux de Bengale de diverses cou-leurs.

A 8 heures 4/ 4, la pluie a commencé à
tomber, mais peu abondante et de façon à ne
pas mettre les spectateurs en fuite. On a dû
à celte circonstance ne pas attendre le feu
d'artifice jusqu'à l'heure indiquée par le pro-gramme.

Craignant avec raison que, par suite de
l'humidité, le feu d'artifice ne fût complète-ment

perdu, l'artificier a commencé à 8
heures 4 /2 .

Toutes les pièces, à l'exception de la plus
importante, ont réussi.

On évalue de 2 0 à 2 5 , 0 0 0 le nombre des
personnes que ce spectacle avait attirées sur
les quais et sur le pont de pierre.

L'Indépendant dit que la pièce principale
du feu d'artifice, tiré par M. Kervella, de
Nantes, devait représenter une femme en-tourée

de fleurs, au-dessus de laquelle flot-tait
une banderoUe portant ces mots : Vive

la République I Mais une fumée épaisse, ra-battue
par une légère brise du nord, n'a pas

permis au public, qui avait pris place sur le
pont et sur la rive gauche de la Loire, d'a-percevoir

le moindre détail de celte pièce
qui, paraît-il, élait magnifique. La Répu-blique

n'a puse dégager du sombre nuage
qui la couvrait et l'effet a été complètement
raté. Le public n'y a vu que. . . d e l à fumée.

A part ce petit accident, la fête a réussi
admirablement et nous ne pouvons que féli-citer

sincèrement MM. les organisateurs.
Quant au public, il a été admirable aussi.

Pas un cri dissonant n'est venu effaroucher
les oreilles des personnes les plus ombra-geuses.

Celte sérénité, cette placidité du
public tourangeau faisait l'admiration de
tous les étrangers que cette fête avaient atti-rés.

On lit dans l'Indépendant d'Indre-et-Loire ;
« Nous avons souvent fail remarquer que

les républicains, dans leurs fêtes, oubliaient
toujours les pauvres. Celle fois-ci, celle
omission a été réparée. Mais il paraît que
la distribution depain a été faite d'une fa-•
çon trop parcimonieuse. Sur 4 5 0 pauvres
environ qui se sont présentés, 6 0 seule-ment,

nous dit-on, ont reçu uneration suf-fisante.
»

LA FLÈCHE.
Le Prytanèe et le coeur d ' H e n r i /K. —- Il y a

peu de jours, dans lanuil du 2 2 au 2 3 sep-tembre",
un événement, fort ordinaire en

apparence, mais qui emprunte à l'heure
présente je ne sais quelle gravité particulière,
a eu lieu au Prylanée.»

Le coeur de vermeil dans lequel est en-fermé
et précieusement conservé, depuis le

9 juin 1 6 1 0 , le coeur de son fondateur, de
l'un des plus grands rois de France, de celui
qui étouffa la guerre civile, s'épargna, dans
son triomphe, de sanglantes victoires , et
obtint lout l'amour de son peuple, s'est
détaché du muroù il était scellé , et a été
trouvé le lendemain gisant sur le sol.

Certes, nous ne sommes pas superstitieux,
et nous regardons la foi aux présages comme
une faiblesse d'esprit, et, pourtant, au mo-ment

où nous voyons tant de changements
se produire dans celle chère maison, à cette
heure où elle semble participer de l'instabi-lité

générale qui répand de si légitimes ap-préhensions
dans le pays, nous ne pouvons

nous défendre d'un involontaire sentiment
d'inquiétude en voyant cet événement —
tout fortuit, à coup sû r ,— concorder avec
les menaces suspendues depuis de longs
mois déjà sur ce Collège, coeur de notre cité;

[Écho du L o i r . )

Depuis huit jours , dit le Courrier du
Berry, nous sommes en automne, et l'on ne
songe pas encore à vendanger, du moins
dans nos contrées du Centre : il est vrai que
nos vignes sont dans le plus triste étal et
qu'il est probable que, vu les froids qui déjà
se font sentir, le raisin ne viendra pas à ma-turité.

On lit dans V U n i o n bretonne, de Nantes :
« Quand fera-t-on vendange, cette an-née?

» Cela n'est pas la seule question qu'on
s'adresse. On y ajoute celle-ci: Fera-t-on
vendange?

» Le fait est que le raisin est à peine en
verjus dans les vignes, juste à l'époque où,
d'ordinaire, il est déjà en tonne. »

CONSEILS ET RECETTES.

saponifiable, en matière azotée. Un simple
lavage à l'eau pure suffît pour le priver en-tièrement

de sonprincipe amer.
A cet effet, les marrons étant desséchés

au four ou ausoleil, la décortication est de-venue
facile. Cette opération terminée, on

les râpe ou on les écrase avant ou après la
cuisson. Le résidu lavé est supérieur en ri-chesse

nutritive à la meilleure fécule de
pomme de terre et peut lui êlre substitué
dans tous ses emplois : voilà uneexcellente
nourriture pour les animaux destinés à l'en-graissement.

C'est par des procédés plus compliqués
que sont rendus comestibles et qu'on dé-barrasse

le lichen de sonamertume, le ma-nioc,
le tapioca, l'arrow-root, des poisons

acres et violents qui accompagnent leurs fé-cules.

Le principe amer du marron d'Inde n'est
autre que celle singulière substance trouvée
dans la saponaire, dans l'écorcedu quilaia
(bois de Panama) et qui a reçu des chimistes
le nom de saponine, communiquant à l'eau
toutes les propriétés délersives du savon. En
Irlande et dans d'autres pays, les marrons
d'Inde râpés sont employés depuis long-temps

au blanchissage du linge. On râpe
un litre de fruits pour 3 ou 4 litres d'eau
employée.

C'est surtout pour le nettoyage des tissus
revêtus «le couleurs délicates, susceptibles
d'être détruites oumodifiées par les alcalis
qu'on peut utiliser le marron d'Inde ou son
eau de lavage et, en général, dans tous les
cas où l'emploi du bois de Panama est indi-î
que. [ Journal des connaissances utiles.]

Nous avons déjà plusieurs fois parlé des
graves accidents causés par les machines
dont on se sert aujourd'hui pour le battage
des céréales. Au mois d'août dernier, l'ex-plosion

d'une locomotive actionnant une
machine à battre faisait neuf victimes.

A ce sujet, la Gazette des Campagnes donne
quelques bons conseils. Elle voudrait que
les roues dentées et les pignons des batteuses
fussent toujours couverts d'une calotte de
bois ou de cuir. Elle engage, en oulre, les
cullivateurs à être vêtus pour le travail d'une
jaquette collante et non d'une blouse, vête-ment

flottant et qui se prend facilement dans
les engrenages.
D'autre part, le Courrier du Centre publie

l'observation suivante qui nous semble par-faitement
juste :

« Lesmalheurs, résultant de l'explosion
des machines à vapeur employées au battage
des grains, doivent être imputés en grande
partie à l'imprudence des conducteurs de
ces machines , qui, pour leur donner plus
de force, neutralisent l'action des soupapes
de sûreté, soit en les chargeant, soit même
en les calant.

» Dans l'intérêt de la sécurité publique,
l'autorité ferait bien de charger la gendar-merie

de dresser procès-verbal contre tout
contrevenant qui expose ainsi la vie de ses
semblables, »

MOYENS D'DTILISER LE MARRON D'INDE.
Le marron d'Inde est un aliment remar-quable

par sa richesse en fécule (4 8 p. 4 0 0 ) ,
en glucose (matière sucrée), en huile douce

UNE OEUVRE UTILE.

Nous devons signaler à nos lecteurs une
instilution intéressante au double point de
vue humanitaire et philanthropique; aussi
lui accordons-nous unemention spéciale.

Celle Société s'est formée sous l'initiative
d'un Comité de patronage composé de mem-bres

de l'aristocratie, de propriétaires aux
stations balnéaires, de sommités médicales,
de chefs d'établissements thermaux et da
bains demer. Par le litre même de la Société
des Villes d'Eaux, on comprend qu'il s'agit
de la protection et, au besoin, de la défense
des intérêts des stations balnéaires si consi-dérables

et si mulliples qu'ils réprésentent
une partie notable de la fortune de la
France.

La Société agit toujours comme manda-taire,
sans engager de fonds dans les opéra-tions
dont elle est chargée.

Les différents services que rend la Société
aux stations balnéaires lui sont reconnus
par des honoraires qui, dans l'ensemble,
constituent des profits très-importants. La
répartition en est faite par les soins de son
Comité de patronage qui en réserve une part
aux sociétés humanitaires et au trailement
des indigents par les eaux minérales.

Une autre fraction des bénéfices est attri-buée
à la caisse de réserve de laSociété, el,

malgré ces divers prélèvements, l'intérêt de
6 0/0 et des dividendes importants sont as-surés

aux porteurs de Parts de 4 0 0 fr. que
délivre la Société et qui donnent le titre de
sociétaire.

On peut toujours obtenir la conversion
de ces titres en espèces, ausiège de la So-ciété

des Villes d'Eaux, en s'adressant à l'Ad-ministrateur.

Nous reconnaissons à la Société des Villes
d'Eaux un caractère d'intérêt général el un
côté philanthropique qui n'échapperoiit à au-cun

de nos lecteurs, et, dans la pensée qu'ils
voudront s'intéresser à celle oeuvre, nous
leur faisons connaître que le siège de la So-ciété

est 4 , rue Chauchat, àParis.

Fa i t s d i v e r s.

qui se présentaient chez lui, el qui blessa en-core
une femme.

U avait été condamné à mort, et sa peine
avait été commuée ea celle des travaux for-cés

à perpétuité.

Une statuette précieuse, — Le musée céra-mique
de la manufacture nationale de Sè-vres

vient de s'enrichir d'une statuette des
plus précieuses et des plus rares.

C'est une figurine de Terme, en terre
cuite, duseizième siècle, provenant du châ-teau

d'Oiron, en Poitou, où furent exécutées
les rares faïences du temps deHenri II.

Cette figurine, devant laquelle les ama-teurs
se pâment d'aise, a été donnée par

M"'Gabrielie Fillon.

* *
L'intrépide marcheur connu dans leMidi

sous le nom de « l'homme-locomotive » vient
d'accomplir en cinq jours le trajet de Mont-pellier

à Bordeaux. La Gironde annonce son
arrivée dans cette dernière ville. U a gagné
le pari engagé de 3 , 0 0 0 fr. et parcouru une
moyenne de 4 0 4 kilomètres par jour.

CRÉDIT FONCIER DE FRA1\CE
Le Mardi 7 Octobre 1879

Souscription à 1,800,000 OBIMTMS
F o n c l ë r e i s d e 5 0 0 f r . 3 O /O

REMBOURSABLES E N 60 A NS

PRIX D'ÉMISSION : FRANCS
Payables : 20 fr. eu souscrivant le 7 octobre 1879.

30 à la délivrance des titres.
50 du 1" au 15 février 1880.
50 du 1" au 15 avril 1880.
50 du 1" au 15 octobre 1880.
50 du 1" au 15 avril 1881.
50 du 1" au 15 octobre 1881.
50 du 1" au 15 avril 1882.
50 du 1 « au

Total 90 du 1" au 1155 oavcrtoilb. r1e8188832..

* •

On annonce la mort de l'assassin Cour-
tade, du Gers, qui un jour tua les différents
officiers ministériels, au nombre de cinq.

490 fr. avec faculté d'anticipation totale,
après la répartition.

^,160,000 francs par an. 6 tirages,
les 5 janvier, 5 mars, 5 mai, 5 juillet, 5 septembre,
5 novembre. A chaque tirage :

1 obligation remboursée par . . . 100,000 fr.
1 autre obligation remboursée par 100,000 »
1 obligation remboursée par . . . 25,000 »
2 obligations remboursées par

10,000 francs, soit 20,000 »
5 obligations remboursées par

5,000 francs, soit 25,000 »
90 obligations remboursées par

1,000 francs, soit . . . . . 90,000 »

soit 100 lots par tirage pour 360,000 fr.
et 600 lots par année, comprenant 1 2 lots de
100,000 fr.

Le premier tirage aura lieu le 5 janvier 1880.
Les fonds provenant de l'Emprunt sont destinés

à faire des prêts hypothécaires, soit à des emprun-teurs
nouveaux, soit aux emprunteurs actuels qui

désireront rembourser leur dette par anticipation
afin d'en contracter une nouvelle à des conditions
plus avantageuses.

La conversion des emprunts anciens devant en-traîner
nécessairement dans un court délai le rem-boursement

des Obligations foncières de 500 francs
5 0/0 ence moment en circulation, la Société dé-sire,

comme elle l'a fait dans l'emprunt communal,
donner un témoignage de sa bienvedlance aux por-teurs

de ces Obligations en leur facilitant l'échange
de leurs titres contre ceux de l'emprunt nouveau.

Un droit de préférence leur est accordé dans la
souscription. — 1,100,000 titres du présent em-prunt

leur sont réservés.
Les porteurs et titulaires de ces Obligations qui

prendront part à la souscription recevront, sans
aucune réduction, pour chaque titre ancien, un
titre nouveau entièrement libéré et portant jouis-sance

du 1" novembre 1879, plus une soulte de
22 francs parObligation si le coupon d«- 1«' no-vembre

prochain est joint au titre, ou de 10 francs
si le coupon est détaché.
L'ensemble des Obligations foncières de 500

francs 3 0/0 avec lots offertes au Public sera for-mé
:

1° de 700,000 Obligations ;
2° du solde des 1,100,000 autres Obligations

indiquées ci-dessus, par lesquelles les porteurs et
titulaires des Obligations foncières de 500 francs
5 0/0 n'auraient pas usé de leur droit de préférence.

Les Obligations seront numérotées de 1 à
1,800,000 et formeront 180 séries de 10,000 titres.
— Dans le cas où les remboursements anticipés
des prêts hypothécaires, en représentation desquels
l'Emprunt est émis, seraient supérieurs à l'amor-tissement

normal de cet Emprunt, le Crédit Fon-cier
rachètera au pair, à la suite d'un tirage spé-cial,
une ou plusieurs séries duprésent Emprunt,

afin de maintenir, conformément à l'article 76 de
ses Statuts, l'équilibre entre le montant des Obli-gations

en circulation et lemontant des créances
hypothécaires. Les Obligations ainsi rachetées con-tinueront

à concourir aux tirages et pourront être
émises de nouveau après réalisation d'autres prêts
hypothécaires.
. La répartition sera faite selon le système adopté
pour l'Emprunt communal récemment émis et sera
annoncée le 31 octobre au plus tard.

Les intérêts des obligations sont payables à
Paris, au Crédit Foncier ; dans les départements,
dans toutes les Recettes des finances, les 1«' mai et
1" novembre.

La Souscription sera ouverte
le mardi 7 octobre 1879,

A P A R I S : au Crédit Foncier de France, rue Neuve
des Capucines, 19, de 8 heures du matin
à 6 heures du soir;

DA N S L E S DÉPARTEMENTS : chez MM. les Tré-soriers-
Payeurs généraux ;

Chez MM. les Receveurs particuliers des Finan-ces.

La Souscription sera close le même jour.
On peut souscrire dès à présent par correspon-dance

en envoyant sous pli recommandé soit des
Obligations foHcières de 500 francs 5 0/0, soit 20
francs par Obligation souscrite, j
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ruo Jacob, fiO, A P A U I S .

LA mmm i i i m n v m
JOURNAL DE LA l'AMlLLIÎ

Sous la dirocUon do M»" EMMîUNE RAYMOND.

Co journal, indispensable à toulos les môros do
famille, paraît lo snniodi do chaque seniuino : i l
donno par nn plus do 2,000 gravures sur bois ;—
24 planches, dans InsquoUos on trouvo plus do
500 modèles nouveaux de patrons en grandeur na-turelle,

pour vôtomenls do toutes sortes et do tous
losûges; — romans, nouvelles, olc.
t]u numéro spécimen est envoyé gratis h. touto

personne qui on fait la demande par lettre affran-chie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la posto
tl'ordro do MM. FlRMlN-niDOTET C", ruo Jacob,
i!i Paris. On peut aussi envoyer des timbres-poste :
dans co cas, i l faut ajouter pour chaque trois mois
un timbre do 25 centimes, soit 4 timbres pour
l'année.

P B I X POUR L E S DÉPARTEMENTS :
1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6mois, 7 fr.;

unan, 14 fr.
4» édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également d a n s t o u t e s les l i b r a i r i e s des

départements.

_ Voici le sommaire du dernier numéro de
l'Univers illustré:

TE X T E : Courrier do Paris, par Gérôme. - Bul- ;

lolin, par X. Dachères. — Théâtres, par Gérôme.
— L'ox-kliédivo Ismaïl-Pacha à Nnpios, par R.
Brion. — Uno exposition do bébés oux lUats-Unis,
par F. B.— Courrier du Palais, par Miiîtro Guérin.;
— Lo monument do Bougival, par X. D. —La
guerre dans lo 'Zoulouland, par IL V.— Los Belles
Amies do M. do Talleyrand, par M"* Mary Summor
(suite). — En Afghanistan : Jellalabad , par R. B.
— Hélène Vaillant, pa r̂ Julos Sandcau (suile). —
Bulletin financier. — lîchocs.

GRA V UR E S : M«' do la Tour d'Auvorgno-Laura-
;uais, archovfiquo doBourges, décédé lo 17 soplom-
)re. — M. Viol ot-le-Duc, architecle, membro du
conseil municipal do Paris, décédé lo 18 septembre.
— L'ox-ldiédivo d'Egypte, îi Naples (Irois gravures).
— Uno exposition de bébés aux Etats-Unis. —
Salon do 1879 : Jeunes bohémiennes, tableau do M.
W. Bouguereau. — Théâtre do la Porte-Saint-Mar-tin
; Cimdrillon, féerie do Clairville, A. Monnier et

M.-E. Blum. — Le capitaine Carey. — La guerro
dans lo Zoulouland : un postn d'observation aux
environs do Port-Natal. — Evénements d'Afghanis-tan

: la porto do Caboul ù Jellalabad. — La fête
dos cerfs-volants on Chine. — Rébus.

Abonnements (Paris el déparlemenls],
1 an, 22 fr.; 6 mois, n fr. 50 ; 3 mois, 6 tr.
— Bureaux : rue Auber, 3, place de l'Opéra.

Hmit KT mmm A w m
rendues sans médecine, sans purges et saue frais,
par la diMicieuae farine de Sanlé dite :

EEYiLESGIÈlE
Dn BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dités,

pituites, nausées, renvois, vomissements,
tnùme en grcsscsso, diarrhée, dyssenterie, co-liques,

loux, asthme, étouffements. élourdisse-ments,
oppression, congestion, névrose, in -somnies
, mélancolie , faiblesse , épuisement,

anémie , chlorose , lous désordres de la poitrine,
gorge , haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
touto irritation el toute odeur fiévreuse en so le-vant

ou après cerlains plais compromellanls :
oignon , a i l , etc., ou boissons alcooliques, mémo
après lo labnc. C'est cn outre la nourriture par
excellence qui, seule, suflll pour assurer la
prospérité des enfanis. —32 ans de succès,
100,000 euros. y compris celles do Madame la
duchesso de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Sluart do
Decies, pair d'Anglelerre, M. lo^ docteur-professeur
Dédé, elc.

N° 63,476 : M. lo curé Comparet. de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-lurnes.

Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 aus. — J'avais des oppressions les plus
terribles, iJ ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Conlre toules ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Hevalescière m'en a
sauvé compièlement. — B O B R E L , née Carbonnetty,
rue du Balai, 11.
Core N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digeslion , affec-lions
do coeur, des reins el do la vessie , irrilaiion

nerveuse el mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON P B Y C L E T , instituteur à Chéys-soux
(Haute-Vienne).

Qualre foi» plus nourrissante que ij
elio économise encore 5 0 fois son prix pn """le
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 ;
I k i l . , 7 fr.; 2 kil. 1/ 2, 16 fr.; 6k i l '•à*!'-.
1 2 kil., 7 0 fr. - La Hevalescière choc«la,r'^'î
boîles, aux mêmes prix. Elle vend aûlV"»
bonne digeslion et sommeil rafraîchissam
plus agités. — Envoi contre bon dp 1
Lep boîles de 36 el 7 0 fr. franco. - n f > '
Saumur,COMMON, 2 3 , rue Saint-Jean; GON2. ^
BES S O N , successeur de T E X I E R ; J. RUSSON d '
cier, quai de Limoges, et parloul chez Ù ,7'^
pharmaciens et épiciers.-Du BA R U Y O I CMlimi??'
8 . rue Casiiglione, Paris.

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

lignes do Poillcrs-Saumur, Monlreuil-Angeîs

DE SAUMUR
6 ll. 25 malin.
8 10 —
1 25 soir.
* sa —
7 40 —

PE POniERg^'
5 h. 50 malin.
10 45 -
t2 15 soir.
0 45V.<—I

A POITIERS
,10 lu. 80 raàtln,

* 50 soir.

Il 85 -

ARRIVÉES

^ ANGERS

10 h. .H

A MONTREUIL
S^h. 52maUn,
5 14 soir.
3 35 —!
10 92

«laiin.

*5 soir,

A l i R l VÉE i j s

? ^' 8̂ malin.

Valeurs au comptaat. Dernier
conr». HauBifl

s °/. 83 80

3* v«
am7ortissable . . ,

: : 11830 5i
«

9

»
» 11D0010

D

5 v 118 65 » OS
Obligations du Trésor 515 »
Dép. de la Seine, emprunt 1851 Ï35 50 »1 *BVilledeParis, oblig. I85!i-1860 513 A i>

— 1865. i "/ 528 6 0
— 1869, 3 7 , 408 > k D

— 1871,3 V. 404 S *
— 1875,4 °/ 198 A •

— 18T6, 4 V 530 » * tlinnqua de France 3*30 » 10 •
Coinptolr d'escompti' 897 50 2 5Ô
Crédit agricole .' ' » D ù «

^ TOSML^BOïmSE BE P A M I S DD 30 SEPTEMBRE Î879.

Balise.

50

Vaîonrs an «omptaot. J>ernl«T
cour». Hausse Baisse. Vaîenrs an comptaat.

Crédit Foncier colonial . .
Crédit Foncier, act. 500 L . .
ObllgaUons foncières 1877 , .
Soc. gén. de Crédit iodustrUI el
commercial

Créait Mobilier
Crédit foncier d'AC-riche . , .
Est
ParU-Ljon-Médlterranée . . .
Midi
Nord
Orléans . *
Ouest
Compagnie parisienne du Gai.
C.gén.Transatlantique . . . . |

480 »
1100 .
384 e

7i5 J
780 .
766 »
737 60
1170 .
805 t

U8u »
1185 0

780 .
13i8 7A

«70 'r

10 » »
» 0 10
B t 2 i

a b

10 t » *
13 75 »
A i 50
1) > a ù
B > ù tt

10 ê i
5 ft D b

1 0 »
3 76 D
10 •

Canal de Suez
Crédit Mobilier esp
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Médlterranée.
Esl
Nord . . . .1
Ouest
Midi
Paris (Grande Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . »
Cnnal de Suei

Dernier
court.

74» 50
1I8J t
585 I

38S >
88il 60
381 >
389 a

382 •
S8I »
302 50
384 t
JLIP

Hausse Baisss.

2 56

f »

Il y a, en outre , un Irain venant d'Angers et parlant de
Monlreuil 4 7 h. 15 maUn, arrivant ix Saumur à 7 h. is,

P. GODET, proprieJaire-gdranL

CHEMIN DE FER D'ORLÉÂp,

I i i

» V

» »
» c
>. »

DÉPARTS DE SAUMOR VERS AN6Ka«.
3 heures 8 minutes du matin, eipress-posie,
6 — 46 — — (s'arrête à Angers))

— omnibus-miite.
soir, —
— eipress.
— omnibus.
— (s'arrête & Angers),

DEPARTS BE SAUBUR TERS TOURS.
3 heures 26 minutes du matin, direct-miite.
g — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.

1% — iO — Suir, omnibus-mixte
4 — 44 _ — omnibus-mixte,
to — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers a 5 h. 35 du soir arrivée

Saumur à 6 h. 56.1

6
8
1
3
7
10

46
56
25
32
15
37

Eludé do M« BOURDAIS , notaire
à Gennes.

•' A L ' A M I A B L E ,

BELLE ET VASTE MAISON
A u b o u r g de C h e n e h u t t e - l e s -

T u f f e a u x .

Caves sous le roc, pavillon sur la
Loire, jardin sur le coteau, vue ma-gnifique,

8 kilomèlres de Saumur,
station do chemin de fer à Saint-Mar-tin

, en face , sur la rive droite.
Mobilier, au gré de l'acquéreur.

On vcndviût également-.
BELLE FERME do 40 hectares , à
4 kilomètres, bâtiments d'habitation
et d'exploitation, terres, bois et belle
chasse.
S'adresser, soilà M» BOU RDA I S , no-taire

h Gennes, soit à M» S E N I L , no-lairo
à Longue. (319)

Etude de M" LE BLAYE, notaire
. ; ,à Saumur.

PRÉSENTEMENT,

MAISON E T JARDIN
' i?/ace du port Saint-Nicolas,

n» S i.
S'adresser audit notaiPè'oo a H^*

BOUC H E T , rue Beaurepaire, n" 41., r

A L O U ER
PRÉSENTEMENT,

MAISON DECAMPAGNE
Située près le bourg de Saint-

Lambert.
S'adresser à M. G U I N E B E R T , ruo

d'Alsace, 8. (443)

PRÉSENTEMENT,
Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION D^ MAISON
S'adresser h Saint-Joseph, ruo

Hauto-Çftint-Pigwo.. •.,. , ,j i,

D i r e c t i o n générale de l'Enregistrement,
des D o m a i n e s et d u T i m b r e.

DB

CHEVAUX RÉFORMES
Provenant de l ' E c o l e de c a v a l e r i e .

Le samedi 4 octobre 1879, h une
heure de l'après-midi, il sera procédé,
sur la place du Chardonnet, à Sau-mur,

à l'adjudication de trenlc-
quatvc clicvanx véfovmés
provenant de l'Ecolo de cavalerie.
Prix payable au comptant, plus

5 0/0 pour les frais.
L e Receveur des D o m a i n e s ,

(502) L. P A L U S T R E .

A L O C ER
PRÉSENTEMENT,

ONE TRÈS-BELLE MAISON
Située à S a u m u r , r u e de B o r d e a u x ,

n " i .

Précédemmont occupée par M« Le Ray,
' avoué.

S'adresser, pour la visiter, soit à
M« L E R A Y , ruo du Marché-Noir, 12,
soit à M. R E D O U T I E R , propriétaire,
ruede Bordeaux. (117)

M«AUBOYER, notaire à Saumur,
ûciiaanûcrtesuite un netit
cVcvc.

PRÉSENTEMENT, '

APPARTEMENT COMPLET
Au premier étage,

A V E C C A V E E T « R E I V I EB

Rue d'Orléans, 73.
S'adresser dans ladito maison.

GRANDE ET BELLE CAVE
H o r s d * l n o n d a t l o n .

Rue de r Hôtel-Dieu, n" \ .
S'adresser 5 M. E. PL ES S I S , mémo

maison.

MM. CHANLOUINEAU et MAURICE
demandent un apprenti.

LA CHASSE EST INTERDITE sur
la Terre de \a Presaye, com-mune

de Vivy. (498)

UN HOMME SÉRIEUX désire trou-ver
un emvtoi comme comp-

ta\)Ve dans une maison de com-merce.

S'adresser au bureau du journal.

M» MAURICEAU, huissier-audien-
cier à Saumur, demande un
vêtit cierc.

NOUVEAUTES

M. GABORIT demande H U
apprenti.

COMMISSIONNAIRES PURLICS

, PARAISSANT TOUS L E S D I M A N C H ES
Lo seul aucier q,:, p.^^ oflicielle d.s tirage., de toutes ics Valeurs tratiçaises et étrangères,

IL
y p r ^'^^"^^"ï'"^ ''"aficierc par io Baron L O a i S ; uno Revue <hj toutos losV-aleiirs- les Ar-i

docuineiils i.iediU; lacote of(ioiellc de h liaiiqiio et de la Bourse

DIRECTEUR
A n c i e n d i r e c t e u r des c o m m i s s i o n n a i r e s

de c o n f i a n c e d ' A n g e r s ,

IVne d'Oricans, - 4 5 .

BUREAU : Kiosque de la place
de la Bilange.

M. BELON a l'honneur d'informer
les habitants de Saumur qu'il vient
d'installer uu établissement do com» '
missionnaires, avec un grand matériel
et un personnel nombreux.

M. Belon répond de tous les dom-mages
ou retards causés par lui ou ses

employés, excepté pour les courses
ou commissions données sur la ruo ;
aussi, i l recommande bien au public
de s'adresser directement au bureau
du kiosque ou ruo d'Orléans, 45.

INCONTINENCE D'URINE
RE i t EMFAIVVS.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Châteauroux.

ïraitement gratuit pour les pauvres.

Maison J.-P. LAROZE Sc C'% P h ^ i . »

2, RUE DES LIONS-SAINT-PAUL, PARIS. --.

Sirop Laroze
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et;
l'antispasmodique le plus efficace, est ordonné avec succès depuiSj
40 ans poui; combaltre : ^'

Douleurs e{ Crampes tl'Estomac.i
Digestions lentes,
ipations opiniâtres.

PR I X D U F L A C O N : 3 PKANUSi.

AU QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
Infaillibles pour arrêter ou provenii' la Carie, empêcher lo

Ramollissement dos Gencives et calmer instantainément les
Douleurs ou Rages de dents.
ÉLIXin, loflacon,3 fr. et 1 fr. 50.-P0UDRE, la lîoîle, 2 te. ; le flacon, 1 fr. 25.

OPIAT, le Pot, 1 fr. 50.

26, Rue Neuve-des-Petits-Champs, 26
ET DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES E T PARFUMBKIES

Dtt DÉPARTEMENT.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire
Ilétel

de Sanmnr, poar légalîBation de la signature de M. Godol.
d e - V i l l e de S a u m u r , l e \ g

I.K M A I R K,
Certifié par l'imprimtur soustigné.


